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vous dire sans la 
que l'ÙJsurrocUou 
comme t' 

avec les déportés communards du foi 1' 
l loyafd,mais décidément sans leAtth-yeii 
Hceri Kochefort qui continue au t re par­
ticulièrement protégé par M. Thiers . 

Une maison Ue Bruxelles vient d'a-
cheXcraugSavcmiTmentpraesteH^iWj.ÛUi) 
des chassepots pr is à la l<rance,mais la 
vente a eu lieu à la condition formelle 
(Tait'a~ r e m a r q u e r ) rru 'aucun - 4 * ces 
chassepots ne pouvait être cédé ni à la 
France ni à la Prusse . 

Nous vous avons lait connaître ce 
qu'il y avait de vrai dans les négocia­
tions t e a ^ e s sans auueès par Serrano 
auprès de quelques taux carlistes; les 
télégrammes de Madrid annoncent que 
le maréchal es t universellement blâme 
d'avoir conclu ur.e toile convention. La 
mauvaise loi p ê n e dans cette phra*e;on 
aurai t dû dire que ses avances aux car­
listes avaient soulevé l ' indignation du 
monde entier. Ne sait-il pas aujour­
d'hui l 'avortement des projets de i'ex-
régenl ? — On nous mande que trois 
hommes et non un seul, ont eu l'infamie 
de pactiser avec l 'ennemi, tous trois sont 
incarcérés et le peuple indigné a sacca­
dé l 'habitation de l'un d 'eux. Dew let­
tres et dépèches officielle non? sont par­
venues à ce sujet. Cn parle d'un enga­
gement sérieux qui aurai t eu lieu, à l'a* 
vanlage de^. carlistes, à Satinas, entre 
FAlavo et le Cuipuzeoa, sur la route de 
Victoria à Vergara. Le général Moriones 
a essuyé des revers en Navarre , celte 
nouvelle, que nous avions déjà donnée 
sous toutes réserves,o.-t pleinement con­
firmée. 

Le r-orrespnndanl de l'Agence Havas 
à Genève dit que madame la duchesse 
de Madrid a été vue au théâtre, et il en 
tire la conclusion que Don Carlo* n'est 
pas mort. — Un a sans doute pris pour 
la duchesse uno personne qu'on a sou­
vent l'occasion de voir auprès d'elle, 
mais effectivement celle personne n'eùl 
pu se trouver au théâtre si de mauvaises 
nouvelles étaient arr ivées au Bocage. 
l »n nous assure que dans l 'une des dé­
pèches de Ser rano , saisies par les carl is­
tes et dans laquelle des renforts sont 
loujours demandés , il est dit que , de­
puis l 'ouverture des hostilités, l 'armée 
du Nord a eu 3,080 hommes hors de 
combat . Ayastuy a malheureusement 
succombé. L'ribarri est rétabli . 

Le correspondant envoyé en Espagne 
par le Journal des Débats ne sait plus à 
quel sain) se vouer, pour donner des 
nouvelles de l ' insurrection ; il est sur les 
lieux et il voit les t roupes aittédéistes 
avoir bien soin d 'a t tendre que les bandes 
carlistes aient d isparu , avant de so 
mettre à leur poursu i te . Voici comment, 
à-la date du 2'J mai, te correspondant 
nmédéisie et Ihiersiste décrit une de ces 
bandes : 

« Les deux olliciers qui marchaient 
en tète m'ont semblé être des hommes 
dis t ingués et sachant se faire écouter ; 
au reste, pas un cri, certaine allure mili­
taire; comme arme, le fusil l îenimgton, 
ce que j 'avais déjà r emarqué dans les 
bandes du malin ; j ' a i même pu cons ta­
ter que l 'arme était, de bonne fabrication, 

moindre explication 
i_ut ;ii'e cousidéniû,. 

n î « ë \ . L.«i , je n'en' discofl-
• îens^pas . était mV>n sentîmes^; mai- .en 
m a tiare de dépêches blégrafjkiqiaes, 4» 
sent iment particulier n'a rien à v o i t v 

» Voici donc ceque -je vous mandais ,à 
l a dale du 20, midi, et non du 21 • 

» L' insurrection se concentre"en lus -
» caye ; vaincus là, alors elle sera ten* 
» minée. » 

* UuUe façon d 'ui ter prêter une dépê­
che, qui doit être t ransmise intégrale­
ment, m'a causé qne surpr ise dont je 
janmus- pas encore t ré* oouipiùloi»ôut 
revenu. » 

(Jui donc, pour faire croire à la dé 
laite des carl istes, mutile les dépêche 
d-u correspondant des Débats ? Est-ci 
la rédaction e l le-même? ou bien ne se 
rait-ce pas l 'ambassade espagnole à la 
quelle ces dépèches seraient probable 
ment communiquées? 

La librairie Didier vient de publier u 
volume de M. le vicomLj llippolyu* cl 
Lorgeril . L'honorable député des Gô 
du Nord n'est pas seulement un ho 
me d'infiniment d 'espri t , c'est un éru 
et un poi;|.c. 

De deiieieuses pièces détachées, / 
Chauiniif* itto0mslioo, le Vieu„v Mari 
nier, le (rardien et quelques autres 
deux fraîches légende*;, JUcier et 1 
Citant du • frère Lai. û>*y\x poèmes, u 
épisode de l 'histoire de Borne, le ban 
quet de la Fantme et la Conquête d 
Char,ne. un véritable roman de cheva 
lerie, aux récits et aux incidents tour 

, tour terr ible- ou remplis d 'une franch 
gai té, composent le volume. 

La palette du porte est des plus riches 
et son imagination s ' inspire aux meil­
leures sources de Tari chrétien. L e v e r s 
est loujours facHe, souvent heureux et 
exprimant des formules précises, les 
pensées les plus hautes et les sent iments 
de la plus tendre piété. Le lecteur est en 
pieine Bretagne, le pays catholique par 
exemple, avec ses pieuses légendes, son 
grand sens et ses fermes croyances . 
Comme il le dit lui-même, M. de Lorge­
ril ne parle nue de choses qu'il connaî 
bien. Il a rêvé tous ces poèmes « couch< 
sur les feuilles et sur la mousse, chas­
sant dans les forêts, gravissant les co­
teaux, le fusil au b ras , sous l ' a rdeur du 
sol-il ou péchant à l 'ombre des peu­
pliers. 1! décrit les bois qu'il a parcou­
rus et pei.it des nommes el des carac­
tère- qu'il a pu souvent étudier . » 

A ceux qu ' se ra ien t surpr i s d e l 'appa­
rition, à cette heure , d'un gros volume de 
poésies, i ' a u b u r répond daûs sa préface : 
« Si la poésie pouvait cont r ibuer J? a r rê ­
ter l 'envahissement des espri ts par le 
lourd matérialisme contemporain, ver-
rie/.-vous quelque inconvénient à ce 
(pi'on tentât d 'acclimater de nouveau en 
France celte noble el gracieuse exilée. » 

L'heureux essai suit la judicieuse ob­
servation el ceux qui auront parcouru le 
volume de M. de Lorgeril, le remercie­
ront d< leur avoir fait oublier pour quel ­
ques heures , leurs préoccupations et 
leurs H s l e s s e s . 

l'U S.Yl.Vl-OUKUON. 

rigueur, imposerait 5 la ualîou do cruels V\-, 
entiees, ot l'Assemblée, en votant certaines 
dispenses,'4.*«Bjaei.ré4!t<a|te partageait kjm>i-
uion de l.i coaami.-aion. c'est pourquoi Si. 

%othmont s'étonne lia «rit soulever des <*!>-
•eetioiis su, l'article. 48 qui n'est que le oopol-
JUire d'articles déjà «nitéf. 

L'article eu disanSsion no veut pas de-
"truire le principe felaighlile, inais-simple-
Tnent empêcher'- pays^Tétre épui««é en <.i-
rissant l?s .-essources de sa richesse. D'ail­
leurs, cet article ne sera appliqué qu'en temps 
do paix et à propos de jeuiïes gens néces­
saires flans une exploitation agricole et in-

trielle. L'article n'ouvre pas la porte au 
siufl comme on l'a dit, attendu que 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 

Séance du ]• juiù. 

l'i: KSI DENT.K DE M . JLT.KS GRÉVY 

La séance est ouverte à deux heures -ï - • 
minutes. 

Le procès-verbal est lu et adopté, 
Repiise de la seconde délibération sur le 

projet do loi relatif au recrutement. 
.11. ICeiliriKtiid, membre de la commis­

sion, prend la parole sur l'article 

naut que l'armée devienne une écol 
et de discipline, et pour cela il faut que nul 
ne soit dispensé de cette instruction obliga­
toire et conclut en priant l'Assemblée de 
rejeter l'article 2'.!. (Vifs applaudissements à 
gauche . 

M . I S e i h i n o n t réplique que l'article 23 
est nécessaire dans une loi qui doit être 
humaine et chrétienne, et exprime la con­
viction que la proposition des sursis d'appel 
ne dépassera pas un pour cent. La seule 
objection sérieuse présentée par l'article 23, 
c'est qu'il ouvrira la porte à l'arbitraire, 
mais à la rigueur, dit-il, on rencontre par­
tout l'arbitraire el elle ne doit pas arrêter 
l'Assemblée. 

.H. I r î ré i ié i 'u l ( à i i i l l e i u o t vient éga­
lement combattre l'article ïi dont il déclare 
la suppression. ^Applaudissements à gau­
che 

i l . l e f - é n é r a l IN:I!«»•»!vi- prend la 
défense de e t article, il ne faut pas, dit-il, 
violent r le pays, la service obligatoire est 
bon en principe, mais il y aurait danger à 
en brusquer 1 application. 

i l . l e ;> é i i é r a l C h a n z ) redoute q ue si 
l'Assemblée cède sur l'article 23, M. Gam-
betta ne vienne plus tard, à piopos des en­
gagés volontaires, demander de nouvelles 
concessions. Or, la loi est un tout dont il 
ne faut rien détacher. Ou pourra l'améliorer. 
Eu Attendant, l'orateur votera l'article îà. 

i l . l e m a •-•jfiiîs «le fl M«.I«-H:»U«- pro­
pose, entre l'article, de la commission el | | 
théorie de M. Cramjbetla, une transaction 
tant que h s sursis d'appel ne pourront exc( 
der une année. 

VI iI«-< 'lii«M«eloiip l . u i i l t a t maintied 
l'article 23 ,au nom dola commission .qui a voulj 
l'aire pour l'atelier c.> qu'elle à fait pour l'in: 

SI relatif i truetion puhlique. les cultes et 
>se que la : i l . 4»i«mlicit«t. — Ce n'est 

les ramilles 

on discutera 1 article 2o. dit-il, ou pourra 
alors traiter de la durée du sursis. 
> i l (UaiMij* t «« insi-te sur la nécessite 
de t-mier U parte m ajpnpiaseinacl. On 
eenihle, dit-il. m défier <i** ai-gMinents i s -
vequé» par des liommes qui ant kteouffe-
tion 'lémocrat' ;ue. InterfB|niou£ à dioite 

M. Vmnthr-tam — «le ne ia'«iten»l;ii» pu-
I à éU.̂  mlerrotnpu de «• <<ts d» ^ (ïbasabre, 

quand je ])arlaisue (ineiité a Une convféuon. 
L'orateur teruiiiie eu d«yuaudant de Nouveau 
la suppression de l'article 23. 

M . J e a n K r - i i n e t vient développer uu 
amendement tendant à transformer fe sursis' 
d'appel eu transposition de classés. 

Le renvoi à la commiï'sioQ est demautlé et 
ordonné. "' 

Lundi, suite de la discussion. 
La séance est levée à !i heures 46 minu­

tes. 
Nous venons de recevoir la lettre su i ­

vante : 
Monsieur, je fais appel à l'énergie dont 

vous avez déjà donné taut de rreuves. pour 
vous prier de tlétrir dans votre estimable 
journal le roman publié par le Petit Jïmtio-
M(U, et qui ue leud à lieu moius qu'à ren­
dre possibles de nouveaux, massacres do nrè-
U"es et de religieux, en répandant parmi le 
[leuple d'odieuses calomnies. 

Vous avez plusieurs fois défendu les ca­
tholiques avec une fermeté de raison qui a 
réjoui le coeur des honnêtes gens et les a 
cousolés au milieu des tristes temps où nous 
vivons. Veuillez donc encore, nous vous en 
prions, venger la-vérité odieusement calom­
niée, et ce sera fendre service au pays. 

Agréez, etc. , 
(Signé'1 lloussoir. 

Et notre correspondant joint û sa let­
tre un numéro du Petit National du 10 j 
mai 1872. Ce numéro contient un roman j 
d 'un monsieur Leonardo Cameron, in- | 
tïtulé: \ePoiirco>jeur <h> Chair humaine, 
— ses titres oui toujours quelque chose 
de ra re , — et dont l'action paraî t se 
passer pendant l'an mille, au moment 
nu l'on croyait que devait ar r iver la fin 
du monde. Dans ce chapitre de l 'œuvre 
en question, on lil ce passage : 

* Chacun, oubliant tout intérêt ter-
» res t re , no songeait plus qu 'au salut 
» de soj) ùme; tous ceux qui possédaient 
» abandonnaien t aux monastères l eu r s 
» biens inut i les . 

» Les prêt res et les moines accueil-
>> laient les pécheurs , encaissaient les 
» o/frandes et se gardaient bien de dé-
» rontper ces 'pauvres égarés. 

» On coil que, dès celte époque, le 
» clergé mettait en pratique ce com-
» hi((rtdement que VEglise adresse à ses 
» ministres, tout en prescrivant le con-
» traire à ses fidèles : 

liien d autrui tu prendras 
Et reprendras à bon escieut. » 

Voilà les lignes qui ont lo plus indigné 
notre correspondant , et nous avouons 
que cette façon de déna ture r l 'histoire, 
ces accusat ions dont l 'écrivain qui les 
produit connaît lui-même la fausseté, 
sont faites pour soulever la colère des 
honnè 'es gens . Voir le pauvre brave 
curé de campagne , et le prê t re , souvent 
plus pauvre , dos villes, accusé de con­
voitise et d ' amour du gain par totia ces 
républicains du 'i s ep tembre qu i ,depuis 
Ferry jusqu 'aux rédacteurs du National, 
ont tous cherché et obtenu places, pré­
bendes cl bénéfices; qui sont minis t res , 
qui ont mis leur frère dans une prélec­
ture et leur ami d a n s une recet te ; qui , 
ent'rn, se sont aba t tus su r le budge t de 
l 'Etat, en espérant bien, eux, que la lin 
au 

commission • sérieusement étudié le projet et 
a, de celte élude, acquis la conviction que le 
service obligatoire était devenu une nécrss'té: 
or, ce. principe a été admis par tous, mais }a 
commission a reconnu d'un autre côté quoi 
le service olili'-ratohe. appliqué dans toute sa 

que vous protégez, mais le jeune homme ex-j 
ploitant pour son compte. 

M . d e < li.««»«»«-loii|i I . :MI 1ml - défend 
d'avoir eu celte préoccupation, ot invoque l | 
loi de frimaire au VI. Il conclut eu enç. 
séant l'Assemblée à voter l'arliçleJiX ; 

• 
de toute religion et par l'apologie de la 
J ibre-pensée.Songez que cet homme tait 
jialte de velours pour res te r bien avec 
f e maître du logis et ga rde r , lui auss i , 
jsa place el son argent ; mais qu 'au de-
pmeurant il est enchanté de voir les awtres 
chnn-, ses disciples, lancer les coups de 
feaft qu'il ne peut donner lu i -même. 
^TOssi, que fait-il, es ministre des cul-
tes?ll applaudi t aux fêtes des libres-éco­
les de Lyon, et s 'endort ravi quand il 
apprend qu'on a corrompu les conscien­
ces dos Marseil lais,au point que les pro­
cessions pourraient , dit-on, présenter 
d e s d a n g e r s p o u r l 'ordre publ ic . Lnli n, 
et c'est là peut être un des signes les 
plus lamentable de l 'époque, il laisse 
célébrer un office pour I anniversa i re de 
de l 'assassinat d 'un archevétfuede Pa r i s 
e t d e plusieurs prètrea .sau» t reuver , lu i , 
ministre des culles,le temps,e t peut-être 
même sans avnir nu l'Idée d 'y ass is ter . 

Cela,crovonarijous,ue s'était j a u n i s 
vu en F r a n c e ^ t , p u i s q u e l'occasion s'en 
présente ,nous ne sommes pas fâchés de 
dire là -dessus ce que nous pensons. Il 
est inouï,il est scandaleux,îl es t indigne 
qu 'aucun membre du got i fehiement , 
qu 'aucun mùus i re ,qu ' aucun délégué de 
Versailles ne sesoit rendu à celle cérémo­
nie. Comment! Voilà uuarchcvcque*voi-
là des prêtres qui au t payé de leur vie 
votre révolution i u ; i septembre ,vot re in­
curie,Monsieur Favre,en laissant des fu­
sils à la erarde nationale,votre funèbre 
légèreté,Messieurs du gouvernemenl .eu 
engageant , le 18 mars , une lutte sans 
voir les moyens de ta mener à bien,et en­
fin vos déplorables préceptes,Monsieur 
oimon.qui avez sans cesse combattu et 
les principes et les ministres de la reb • 
giou! L tpas un de vous n'était à Notre 
Dame le 26 mai ! 

Ni ie président, que son ù u peut ex­
cuser , mais qui aurait dû , au moins, se 
faire représenter par M, Barlhélemy-
Saint- l l i la i re , — les fonctions relèvent 
les hommes; — ni le ministre de l ' inté­
r ieur , ni le ministre.des cultes, ni un de. 
ses chefs de service. Voilà donc où nous 
en sommes venus qu 'un gouvernement 
ne sait même pas rempl i r une formalité 
de convenance, vis-à-vis d 'hommes hon­
nêtes, purs , admirés, pour leurs vertus , 
de tout le pays, et qui sont tombés mar­
tyrs de leurs dévouement à la cause par 
vous abandonnée , de l 'honnête et du 
bien ! Et comment vou!ez-vous,après de 
tels exemples, que la corruption et le 
mensonge et l 'insulte ne se donnent point 
par tout car te blanche, à Marseille et à 
Lyon, comme au Petit National ? Tant 
que M. Simon sera ministre, le danger 
g r and i r a . C'est à l 'Assemblée qu'il ap­
partient de conjurer le péril en renver­
sant l 'homme. 

Mais que faisait-il donc, le 20 mai,M . 
Simon, pour n'avoir pas eu le temps de 
se montrer à Notre-Dame, à ce service 
en l 'honneur de Mgr Darboy et de M . 
Deguerry ? — (Jue faisait M. Simon ? — 
Eh mon Dieu ! il consacrait tous ses 
soins, toute son intelligence et tout son 
temps à obtenir une commutation de 
peine pot;r M. Henri Hochefortl {Patrie.) 

ROUBAIX 
S T LK N O R D D B L A F R A N C K 

M. A. Beigerot, candidat du département 
du Nord, adresse la circulaire suivante aux 
électeur.» : 

Messieurs les électeurs , 
Vous m'avez donné, le 7 janvier der-

nior, 81 ,(')88suffrages. Cette marque écla­
tante de votre confiance m'impose, en­
core une fois, le g rand devoir de mettre 
de côté mes goûts et mes intérêts les 
plus chers , pour acquitter envers vous 
mi t dellu de reconnaissance. 

Las i lua l iondu pays est restée la mê­
me, mes sent iments ne se sont modifiésen 
r ien , et permettez-moi de neplacor sous 
ros yeux la ppolession do loi que j e vous 

j*ée, dans cette circonstance g ra -
it votre appui ; elle est 

pei.it

